
La cour impériale de Paris vient d'arrêter 
qu'en matière de délit de chasse , le jour de la 
constation du délit est compris dans le délai 
d'un mois, pendant lequel l'action doit, à peine 
de prescrip'ion , être intentée contre le délin­
quant. Lorsque le délit a été constaté le *2\ sep­
tembre , par exemple, le délai pour intenter 
l'action expire le L2Ù octobre suivant, et l'action 
est tardivement formée le 21 . Cette jurispru­
dence est utile à constater. 

Le décret impérial du 23 août 1858, qui ré­
tablit, pour les aspirants a i grade de docteur 
en médecine , l'obligat on d'être pourvu du 
diplôme de bachelier ès-lettres, modifie néces­
sairement les conditions à remplir par les jeunes 
gens qui se destinent à la carrière médicale. 

A partir de l'année scolaire 1858-50 , les as­
pirants au grade de docteur en médecine auront 
à produire, pour prendre leur première inscrip­
tion dans une l'acuité ou dans une école prépa­
ratoire , le diplôme de bachelier ès-lettres , et , 
avant de prendre leur troisième inscription ils 
devront justifier du diplôme de bachelier ès-
sciences , restreint pour la partie mathéma­
tique. 

Toutefois, jusqu'au i.rr janvier 1801 , les 
j jeunes gens pourvus du diplôme ordinaire de 
• i bachelier ès-sciences pourront prendre leur 

première inscription et obtenir leur grade sans 
être obligés de juslifierdudiplôme de bachelier 
ès-sciences. 

Dans le but de faciliter l'application de la 
nouvelle mesure et conformément à l'arrêté du 
15 janvier 1852, les registres d'inscription qui, 
ordinairement, étaient clos au premier trimestre 
scolaire, le 15 septembre, resteront ouverts 
dans les facultés et dans les écoles préparatoires 
jusqu'au 20 dudit mois. Pour les trois autres 
trimestres, la clôture de ces registres reste fixée 
aux 15 janvier, 15 avril et 15 juillet. 

Les aspirants au grade de pharmacien de 
première classe, continueront d'être obligés de 
produire le diplôme ordinaire de bachelier ès-
sciences. 

Des aspirants au grade d'officier de santé de 
deuxiô'mc classe devront justifier du certificat 
de grammaire ou du certificat d'examen exigé 
par l ' a r ^ G du décret du 23 décembre 1854. 

On écrit de Templcuve : 
«f Le respectable maire de celle commune , 

M. Baratte, chevalier de la Légion d'honneur, 
est décédé le 18 octobre , à midi , par suite de 
congestion pulmonaire. Il é ta i t , depuis le mois 
de mars 1812, à la tète de l'administration mu­
nicipale de Templeuvc, et comptait, par consé­
quen t , près de quarante - sept ans de services 
administratifs non interrompus. Sa perle sera 
vivement regrettée de ceux qui l'ont connu, car 
sa bonté était appréciée de chacun, et ses con­
seils et son expérience des affaires, comme an­
cien notaire,étaient toujours à la disposition de 
quiconque les réclamait. » 

On a imaginé un appareil à l'aide duquel on 
peut garder toute l'année des raisins mors, tou­
jours frais et en parfait état de conservation. Il 
consiste dans un cylindre de fer blanc rempli 
d'eau fraîche, muni à l'une des extrémités d'un 
entonnoir pour introduire le liquide , et à l'au­
tre extrémité d'un robinet pour l'en extraire , 
car il f,;ut renouveler l'eau chaque jour. Du 
corps du cylindre sortent , «le dislance en dis­
tance , des bouts de tubes ou goulots de f r-
blanc, dans lesquels on introduit un sarment de 
vigne chargé d'une ou deux grappes de raisins 
mûrs. 

trahison ; je vois ici quelques brillants à l'aide 
desquels on vous a gagnée; e t , plus loin, je lis 
même qu'on vous a promis vingt mille thalers 
si vous parveniez à empêcher la dissolution de 
certain mariage. Mon Dieu , vous tremblez , et 
votre main est si agitée que je ne puis plus lire. 
Tenez- la tranquille, madame, afin que j 'y dé­
couvre , non - seulement votre passé , mais en­
core votre avenir. 

— J'obéis , murmura la baronne d'une voix 
sourde. 

— Je trouve ici qu'une lettre compromettante 
est tombée en des mains étrangères par votre 
imprudence. Si le roi la lisait, votre perte serait 
inévitable. Il vous punirait comme coupable de 
hante trahison; non-seulement il vous bannirait 
de la cour , mais encore il vous ferait enfermer 
dans une forteresse ; c'est la peine infligée par 
la loi à qui , en temps de guerre, conspire avec 
l'ennemi. Félicitez-vous d'une chose : c'est que, 
si vous êtes prudente cl habile , le roi ne saura 
rien, et vous serez sauvée. 

— Que faul-il-faire pour cela? demanda ma­
dame de Brandi respirant à peine. 

— Vcus bannir vous-même de la cour; quit­
ter Derlin sous un prétexte quelconque ; vous 
retirer dans les terres de votre mar i , et y ré­
fléchir sur vos fautes dans le silence de la soli­
tude; en un mot, suivre l'exemple de Madeleine. 
Après avoir assez longtemps aimé , trompé et 
t r ah i , bi les votre pénitence ; voyez si le bon 
Dieu est aussi crédule que les hommes, et s'il 
croira à votre repentir et à ro i larmes , comme 
les hommes ont cru à votre amour, à votre ami­
tié et à votre fidélité. Allez, essayez auprès de 
Dieu ce qui ne réussit plus ici bas. Partes dès 
demain , et ne vous basante* pas à revenir que 
le roi lui-même ne vous ait rappelée. 

L'appareil en question a figuré au palais de 
l'industrie, à l'exposition d'horticulture, portant 
des raisins de l'année précédente qui soute­
naient très-bien la comparaison avec des raisins 
fiais, produits de la culture forcée placés en 
regard. 

C O M P T O I R D ' E S C O M P T E 
DE L'ARRONDISSKMKNT DE LILLE. 

Les actionnaires du Comptoir sont convoques 
en assemblée générale extraordinaire pour jeudi 
28 octobre . à 2 heures , au siège de la société, 
à l'eflet de délibérer sur les propositions d'aug-
tation du capital et de modification des statuts , 
mises à l'ordre du jonr par le conseil d'admini­
stration. 

Pour avoir droit d'entrée à l'assemblée , les 
propriétaires d'actions au porteur devront dé­
poser leurs titres à la caisse du Comptoir en 
échange d'un récépissé nominatif trois jours au 
moins avant la réunion. 

Il sera envoyé un certificat d'inscription aux 
titulaires d'actions nominatives. 

Le directeur. Th. KIENER. 

FAITS DIVERS. 
— Les chefs de l'une des plus importantes 

fabriques de pianos de Paris étaient informés il 
y a quelques jours , dit la Gazelle des Tribunaux, 
que l'un de leurs comptables, le nommé L , 
âgé de trente-six ans , en qui ils avaient la plus 
grande confiance , avait disparu furtivement la 
veille de l'une de leurs succursales , dans le 
faubourg Saint-Martin, où il avait son domicile. 
Celle fuite ayant fait naître des soupçons , on 
procéda sur-le-champ à la vérification des écri­
tures et des comptes de l'employé, et ce ne fut 
pas sans une extrême surprise qu'on constata 
un déficit d'environ 50,0C0 fr. 

En présence de ce détournement, on dut in­
voquer, pour faire rechercher le fugitif, le con­
cours du préfet de police, qui donna immédia­
tement des ordres en conséquence. Quelques 
heures plus lard, on apprit qu'on homme pro­
prement vêtu, et auquel le signalement de L.., 
paraissait s'appliquer, venait d'être trouvé pendu 
à un arbre dans le bois de Boulogne, entre la 
route des Erables et la porte de Sablons. Véri­
fication faite, on constata en effet que cet homme 
n'était autre que L... 

Ce malheureux, se voyant sans doute dans 
l'impossibilité de cacher plus longtemps ses in­
fidélités, avait mis volontairement fin à ses 
jours. Son cadavre a été envoyé à la Morgue, et 
placé provisoirement dans une pièce réservée. 
On pense que c'est en se livrant à des opérations 
de bourse que L. . . a perdu les 50,000 fr. qu'il 
avait successivement détournés au préjudice de 
ses patrons. 

— On lit dans le Courrier de Lyon : 
« Un simple ouvrier en soie , de notre ville , 

vient de découvrir une préparation chimique 
qni a , selon lui , la propriété de rendre incom­
bustibles les objets sur lesquels clie est appli­
quée. 

» Tout récemment, l'inventeur a fait, dans un 
vaste brasier allumé en plein champ, aux Droi­
t e s » , devant un nombreux public, l'essai de sa 
nouvelle découverte. Il a jeté au milieu du feu 
un grand nombre d'objets de femme , notam­
ment une certaine quantité de crinolines, de 
toutes les formes. Tous ces objets, sur lesquels 
on avait passé un apprêt d'une blancheur éblou­
issante, ont élé retirés du brasier complètement 
intacts . quoique à la vérité légèrement noircis 
par la fumée. 

» L'auteur de celte intéressante uéeouveilc 
doit partir pour Paris , afin d'y fonder une So- | 
ciété par actions pour l'exploitation de son nou­
veau procédé. » 

•— Il est remarquable qu'en 1458, il y a qua­
tre siècles , en 1558 , il y a trois siècles , et en 
1 "58 , il y a un siècle , Paris vi l , comme en ce 
moment, de belles comètes. Pline rapporte qu'au 
temps de la célèbre bataille de Salamine , une 
comète parut qui avait, comme la nôtre, un peu 
la forme d'une corne. 

Celle de 1200 avait la plus grande quene 
qu'on ait jamais vue ; celle de 1807 avait une 
queue de 3 millions de lieues. 

— Un phénomène de germination t r è s - c u ­
rieux vient d'être remarqué dans une foule de 
campagnes des environs de Bruxelles.Les grains 
de seigle qui se sont répandus sur les terres 
pendant la récolte , à la fin de juin et au com­
mencement de jui l le t , et qui ont pu prendre 
germe sans entrave,ont atteint aujourd'hui une 
croissance telle qu'ils ont une hauteur de l 'm. 
25 cent.; les épis, en pleine floraison depuis les 
premiers jours d'octobre, sont eh bonne voie de 
maturité. Ainsi , une seconde récolle avec le 
grain de la première , en moins de quatre 
mois ! 

— On lit dans le Journal de Consfanlinople : 

« Une filature de soie , située tout près du 
Pont-dcs-Caravanes , est la promenade favorite 
des habitants de Smyrne , dans un enclos 
qu'ombragent de beaux mûriers et des cyprès 
séculaires. 

» Iladgi-Moustafa et son ami Iladgi-IIalil en 
sont les créateurs. Ils n'ont pas seulement élevé 
et organisé la filature sans le secours de per­
sonne, ils ont fabriqué de leurs propres mains, 
sans l'ombre d'une connaissance scientifique , 
sans même avoir l'expérience de? yeux , la ma­
chine à vapeur qui lui donne la vie. J\"est-cc 
pas merveilleux? 

» Moustafa est né pauvre ; Halil , dans une 
position quelque peu aisée. Tous deux travail­
laient, il y a peu d'années encore, au bazar, l'un 
comme fondeur, l'autre comme ouvrier vitrier. 
Leur savoir n'allait pas au-de là d'une connais­
sance imparfaite de leur langue ; ils savaient 
lire et écrire, rien de plus. Désireux de se ren­
dre au pèlerinage de la Mecque et d'acquérir le 
titre de Hadji si vénéré parmi les musulmans , 
ils redoublaient d'efforts pour former la somme 
nécessaire aux frais du voyage. Le père de 
Halil consentit enfin à y envoyer son fils , mais 
le jeune Moustafa, sans fortune, était obligé de 
renoncer à son projet. Que faire dans une cir­
constance si difficile? Il fallait se créer de nou­
velles ressources; il songe à la culture des 
fleurs , qui ne demande pas beaucoup de 
temps. 

» Il produit de magnifiques œillets, de super­
bes roses, îles anémones et des tulipes variées, 
et le dimanche il abandonne pour un instant sa 
rude besogne et vient les vendre au quartier 
franc. Son pécule augmente à vue d'oeil, e t , 
Dieu soit béni! il en a bientôt assez pour entre­
prendre le saint pèlerinage en compagnie de 
son ami Halil. Halil et Moustafa en roule , ils 
voyagent pour la première fois à bord d'un ba­
teau à vapeur, et en voyant fonelienner sa ma­
chine, ils marchant d'élonnoment en élonnc-
menl. L'émotion les accable, leurs idées se dé­
veloppent, grandissent, s'étendent ; l'étincelle 
qui dormait en eux devient un foyer qui les dé­
vore cl leur fait perdre le repes et le sommeil. 
Ils accablent de questions tous ceux qui peuvent 
leur donner quelque notion sur celte merveille 
qu'ils ont sous les yeux. Le cafedji du bord leur 

sert parfois d'interprète; i!s le flattent, ils |(. 
caressent pour en obtenir l'assistance, et li , , . 
génieur s'intércssanl lui-même a ces deux hom­
mes leur donne plusieurs explications. 

ï>Lc pèlerinage est accompli, et les rieusamii 
reviennent à Smyrne. Moustafa reprend ses an­
ciennes occupations; Halil étudie ITiorloaerf 
pratique et confectionne uno. machine de lissa* 
à cordons. Halil rt Moustafa, dont l'amitié *• 
fortifie par «les conversations sérieuses de (0j* 
les jours , conçoivent la pensée de leur filature 
C'était en 1853. Ils se rendent sous dive-s n,,^ 
textes à la fabrique française située i\u <ÙI,. ,ù 
la Pointe et en saisissent facilement tout le ,.„'' 
canisme. Mais le capital leur fait défaut. !;<!," 
dirigent alors vers Cnnstanlinople dans ivJ,, » 
de trouver quelque appui. Emin Mouhlis | j , ,,,'j 
les présente à feu P.échid pacha, qui, étonné eu 
génie qu'il rencontre chez ces deux hommes 
leur lait les plus belles promisses, ijalheiirru' 
sèment le grand - visir de celle époque oublia 
bientôt, au milieu de ses préoccupations |,', 
deux amis péniblement désappointés, mais non 
découragés. 

» Moustafa et Halil ne veulent plus se Confier 
qu a leurs propres foires; ils se melfen' a |\eu 
vre et la Providence bénit leurs efforts jij,',. 
toutes les péripéties par lesquelles ils eurent à 
passer, ce serait chose difficile. Travaillant nuit 
ol jour , ils parvinrent à confectionner à eux 
deux , sans aucun secours étranger, chaudrons 
cylindres, pistons, corps de pompe,«kc, tout !c 
rouage d'une petite machine à vapeur de a 
force de quatre à cinq chevaux. Par quelle ieh-
sion, par quelle force d'esprit ce beau résultai 
a-t-il élé obtenu, par quelle succession d'essais 
et de mécomptes sont - i l s arrivés à ce couron­
nement de leur rouvre? Ce serait à nous ,-i in" 
faire quelque jour l 'historique, et il serait i , , . 
Iructif autant qu'intéressant. Des hommes so ­
ciaux qui ont visité celle machine en ont été 
tellement émerveillés , qu'ils en ont contesté 
l'origine. La filature Moustafa cl Halil donne 
aujourd'hui des produits de la plus grande fi­
nesse. 

» C'est vraiment plaisir à voir ces deux hom­
mes , pleins de boulé cl de gravité, au milieu 
de celte belle œuvre de leur génie , eneourn«cr 
par leurs bienveillantes paroles les cent vingt 
dévideuses groupées autour de soixante - dix 
moulinets mis en mouvement par la vapeur. 

» La fortune leur sourit enfin , mais la même 
persévérance au travail les distingue. Pendant 
le dernier ramazan , le feu avait;pris «à leur fa­
brique par la négligence d'un employé. Mous­
tafa et Halil se mettent.à l'œuvre sans perdre 
un instant ; ils passent seuls trois jours et trois 
nuits au travail, et le quatrième 'tout est en or­
dre , et la filature fonctionne comme par le 
passé. » 

— Un paysan du Danemarck, où il existe en­
core la loterie pour compte du Couvcrnement, 
avait eu la fantaisie de prendre un billet portant 
les numéros 1, 2, 3, 4, et 5. 

Le jour du Orage , notre homme se rend sur-
la grande place de Copenhague. Là, avant que 
le tirage s'exécute, on a l'habitude de déposer 
dans l'urne les 0'j numéros en les montrant l'un 
après l'autre au public. 

Pour cela faire, on procède par ordre depuis 
le numéro l jusqu'au numéro 00 et dernier. 
Mais voilà que le paysan, prenant selte vérifica­
tion pour le tirage, voit sortir le numéro l , juis 
le numéro 2 , puis le numéro .'j. Je n'ai pas be­
soin devons dire si son cœur battait. 

A l'apparition du numéro 4 , il devient ivre 
de joie ; à la.vue du numéro 5, il était fou, tel­
lement fou , qu'il a fallu conduire le pauvre 
homme dans une maison do santé , où il c.-l 
encore. 

— Je prrs ! murmura - t - elle en pleurant et 
en soupirant; je pars la morl dans le cœur,non 
point a cause de mon bannissement, mais parce 
que j 'a i mérité ma peine , irrité contre moi le 
cœur noble et magnanime de mon souverain , 
encouru sa colère et sdh mépris; parce que. . . 

— Madeleine! interrompit le roi en haussant 
les épaules; vraiment, vous êtes une grande 
comédienne : à peine vous donne-t-on un rôle 
que vous le jouez aussitôt en artiste consom­
mée. Cependant n'essayez pas celui-ci devant le 
roi. Il ne croirait point à la sincérité de votre 
repentir et de vos larmes , mais il se souvien­
drait de vos crimes et il serait forcô-devous 
punir. Courez donc vous ensevelir dans votre 
pieuse retraite. Allez-y maudire les vanités du 
monde et y vivre comme une sainte. Tenez , je 
vous rends cette lettre ; portez-la sur votre sein 
eu guise de discipline, et puisse- t-el!e parfois 
réveiller voire conscience de quelques coups de 
verge ! Adieu ! 

Laissant madame de Brandt pleurer de colère 
el e honte,Frédéric se dirigea rapidement vers 
une salle transformée pour .celte fêle, à l'aide 
île festons et d'arbustes , en un bosquet obscur 
avec grottes.et berceaux. 

Il vit fort bien une nonne le suivre timide-
•i eut,et venir s'appuyer tremblante contre l'en­
trée du berceau qu'il avait choisi. Il se démas­
qua, et se retournant vers elle : 

— Pa lez; que désirez-vous? lui demanda le 
roi avec bonté. 

— Ci; que je désire? repr i t -e l le d'une voix 
douce et tremblante. Mon unique désir est de 
vous entendre, de vous contempler une dernière 
fois avaut que vous alliez exposer vos jours , et 
de vous supplier d'en prendre soin. Songez que 
votre vie est un précieux trésor , dont vous 

devez compte, non-seulement à Dieu, mais en­
core à des millions de sujets. O mon roi , mon 
maître , ne vous jetez pas de gaieté de cœur au 
milieu des périls; conservez-vous à votre pays, 
à votre peuple , à votre famille ; vous leur êtes 
indispensable. 

— Personne ne peut se dire indispensable , 
répliqua Frédéric en souriant et en hochant la 
lête. L'homme ressemble à la pierre qu'on jette 
dans l'eau : il se fait d'abord un petit vide, l'eau 
tourbillonne un moment , puis tout s'efface , et 
la r.vière se remet à couler, calme et unie , sur 
la pierre disparue pour jamais. Mais moi, je r.e 
veux point disparaître sans laisser de traces. Si 
je suis destiné à périr dans la guerre que j ' e n ­
treprends, je veux que jna moit soit glorieuse, 
que l'on retrouve ma tombe et qu'on aille du 
moins l'orner de lauriers, puisque personne n'y 
dépos ra un tribut d 'amour.et de larmes; car 
un roi, vous le savez, n'est jamais ni aimé pen­
dant sa vie, ni pleuré après sa mort : on a bien 
trop à faire d'acclamer son successeur. 

— Mais vous, vous êtes aimé! Je connais une 
pauvre femme qui ne vil que de vos regards,de 
la contempla'ion de vos traits , une femme qui 
mourrait peut-être de bonheur si vous l'aimiez, 
qui mourrait certainement de chagrin si la mort 
vous enlevait, vous , son héros, son idéal , son 
Dieu ! Ah ! au nom de cette femme qui vous 
adore , dont vous faites à la fois la félicité et le 
supplice qui dépose son amour à vos genoux 
avec une humble abnégation , souriant la mort 
dans le cœur et rendant grâce à Dieu de pou­
voir du moins mourir à vos pieds ; au nom de 
celle femme , ménagez vos jours , je vous en 
supplie ; conservez à la Prusse son roi , à la 
malheurense reine son' mari qu'elle idolâtre, et 
pour qui elle est prête à donner sa vie ! , 

Frédéric posa légèrement une main sur \< ; 

mains jointes de la dame, qu'il ne reconnaissait 
que trop bien 

« Connaissez-vous assez la reine, lui deman­
da - t - il , pour savoir ce qui "se passe dans son 

.âme? 
— Oui, je la connais et je lis dans sou c:ein; 

elle n'a qu'une confidente de ses tourments cl 
de sa douloureuse félicité : c'est moi , el moi 
seule je sais ce qu'elle souffre el combien i Ile 
aime ! 

— Eh bien, s'il en est ainsi, retournez anprés 
d'elle, je vous en prie, et portez-lui mes adieux. 
Dites-le lui : elle est la personne que le roi ré­
vère le plus ; il l'estime assez haut pour la pla­
cer à côté des nobles femmes de l'antiquité ; il 
est convaincu qu'elle dirait à son mari parlant 
pour les combats ce que les Lacédénioniemics 
disaient à leurs pères , à leurs époux et à leurs 
fils, en les armant du bouclier : « Reviens des­
sus ou dessous! » Elisabeih - Christine pense <f 
sens comme une Spartiate; elle sait que le roi 
de Prusse doit vaincre où périr dans celte lutte 
contre sou ennemie héréditaire , l'orgueilleux 
maison d'Autri he. La vie lui importe peu ; 
l'honneur est tout pour lui* il faut qu'il le con­
serve, dû t - i l le payer de son sang, Rapportez 
ces paroles à la reine Elisabeth-Christine; dites-
lui aussi que son frère , son ami se souviendra 
d'elle à l'heure des batailles, non pour ménager 
ses jours , mais pour se rappeler qu'en ces mo­
ments-là une belle Sine priera Dieu pour lui. t t 
maintenant, séparons-nous. Mes soldais m'at­
tendent; vous, allez trouver la reine! 

Il s'inclina profondément et rentra d'un pas 
rapide dans le salon de danse. 

La reine , les yeux noyés de larmes , le suivit 
du regard tant qu'elle put le distinguer. Puis, 


